
CHAP. 3. 

considérable de matières alimentaires qui 
se sont accumulées et durcies. On comprend 
qu’alors on n'aurait obtenu qu’un résultat 
fort incomplet de la ponction de cet organe, 
louverture qu’elle produit ne pouvant servir 
qu’à l’issue des gaz, et ne débarrassant pas la 
panse de la surabondance de matières qu’elle 
renferme. On pratique alors à travers le flanc 
gauche, et dans la direction verticale, une in- 
cision d'environ cinq pouces de longueur, et 
pénétrant dans le rumen. Par le moyen de 
cette ouverture, dans laquelle on introduit la 
main ou on fait introduire celle d’un enfant. 
on retire avec précaution les matières qui 
engorgent le rumen; on ramollit et délaie 
ensuite le reste avec des liquides médicamen- 
teux qu'on injecte par la même voie, el on 
parvient ainsi à sauver l’animal. Mais cette 
opération, beaucoup plus'grave que la précé- 
dente, ne saufait être bien faite que par un 
vétérinaire. 

Lorsqu'on pratique ces opérations, un aide 
D (fg. 183) saisit la queue de la vache, qu'il 
fait passer à la face interne de la jambe, puis 
à sa partie antérieure; puis enfin au côté ex- 
terne où il la maintient. On empêche ainsi l’a- 
nimal de donner en avant et en dehors un 
coup de pie ex vache, et on garaniit ropéra- 
teur de tout accident. 

SECTION xII. — Des soins et opérations que 
nécessite l'accouchement laborieux ou con: 
tre nature. 

Quoique le plus souvent, chez les femelles 
domestiques, l'accouchement se fasse avec fa- 
cilité et sans secours étranger, il est des cas fré- 
quens, où, par suite de l’existence de quelques 
obstacles, l’aide de l’homme devient utile 
pour que ce travail s'effectue. Ces obstacies 
dépendent , 1° de l’excès ou du défaut de force 
de la part de la mère, où de l’excès de 
grosseur du petit animal ( part laborieux ); 
2° du volume disproportionné ou d’une fausse 
position du petit sujet, d’une mauvaise con- 
formation du bassin &e la mère, etc., touies 
circonstances qui rendent impossible l’accou- 
chement naturel (part contre nature). Mais 
pour mieux faire comprendre ce que nous 
avons à dire par la suite, disons d’abord quel- 
ques mots de la position naturelle du fœtus 
(c’est le nom qu’on donne au petit animal 
avant Sa naissance). 

Chez toutes les femelles domestiques, le 
fœtus, lors de l’accouchement, doit, pour être 
bien placé, présenter la tête allongée et ap- 
puyée sur les deux membres de devant. De 
cette manière toutes ces parties ont dans leur 
ensemble une forme conique, laquelle est 
très-propre à favoriser la sortie totale du 
corps, soit que Ja mère se couche, soit qu'elle 
reste debout; sortie qui est d’ailleurs facilitée, 
d’un côté par les eflorts de la mère, et de 
l’autre par la rupture de la poche des eaux, 
dont les débris constituent le délivre. C'est 
là la position naturelle; il y a pourtant quel- 
ques exceptions à cette règle; nous allons les 
passer en revue. 

$ L. — Part laborieux. 

C'est celui qui est rendu difficile par des 
causes tout à fait iñdépendantes de la maur- 
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vaise conformation de la mère ou du fœtus, 
ou de la mauvaise position de ce dernier. 
Le part laborieux dépend souvent d’un excès 
de force de la mère et de la tension qui en ré- 
sulte dans l’ouverture de la matrice (part tu- 
multueux); dans d’autres cas, au contraire, il 
dépend d’un défaut de forces, apparent ou 
réel (part languissant). 

Le part turnultueux se fait souvent remar- 
quer chez les génisses et les jeunes jumens 
qui mettent bas pour la première fois ; l’irri- 
tabilité pius grande de Ja matrice à cette 
époque de la vie détermine alors des efforts 
expulsifs prématurés et dont l'effet est nul 
pendant un certain temps, à cause de la rigi- 
dité du col de la matrice qui n’est pas encore 
convenablement dilaté. Le plus scuvent, dans 
ces cas, un retard dans l’accouchement est 
le seul inconvénient qui résulte de ces efforts 
prématurés; d’autres fois l’aggravement des 
souffrances devient te] qu’il nécessite des soins 
particuliers que nous ferons connaître. 

Le défaut de forces, dans le part Zangurs- 
sant, peut n'être qu'apparent, et résulter de 
l’accablement que produisent ordinairement 
les efforts réitérés du part tumultueux. Dans 
d’autres circonstances la faiblesse dépend de 
l'épuisement de la mère, causé par la vieil- 
lesse, des maladies ou une mauvaise alimenta- 
tion. Il importe de bien distinguer cette fai- 
blesse réelle de celle qui n’est qu'apparente, 
parce que les moyens de traitement sont tout 
à fait différens dans les deux cas. 

Enfin, un fœtus un peu volumineux peut, 
quoique bien placé, ne sortir que difficile- 
ment, et constituer encore un cas de part la- 
borieux. 
Voyons maintenant par quels moyens on 

facilitera l'accouchement dans ces différens 
cas. 

Uue foule de personnes ignorantes croient 
que, toutes les fois qu’une femelle (vache, 
Jument, truie, brebis, etc.) éprouve de la dif- 
ficulté pour accoucher, il n’y a rier de mieux 
à faire que de prendre le fœtus par la tête et 
les pieds, et de tirer jusqu’à ce que le part soit 
effectué. Nous ne saurions trop biâämer cette 
méthode qui n'offre dans les parts ordinaires 
qu'un bien faible avantage, et peut être sui- 
vie, dans les accouchemens laborieux et contre 
nature, des plus fâcheux accidens. 

Dans le part tumuitueux, lorsque la femelle 
est bien à terme, au lieu d'employer précipi- 
tamment les efforts de traction, le meilleur 
moyen est de pratiquer une saignée, afin de 
modérer et de favoriser les efforts expul- 
sifs par le relâchement de l’entrée de la ma- 
trice qui en est toujours le résultat. On aura 
soin en même temps de tenir la bête chaude- 
ment, de lui donner de l’eau dégourdie et 
miellée pour apaiser la soif, ordinairement 
vive dans ces cas. Il est rare que quelques 
heures après ce traitement, l'accouchement 
ne s'effectue pas avec facilité. 

Le part /anguissant par faiblesse apparente, 
se montrant à la suite du part tumultueux, 
exige les mêmes soins que ce dernier. L’acca- 
blement est ordinairement de courte durée, 
et il disparait souvent presque aussitôt, ou 
du moins très-peu d’instans après la saignée, 
qui, alors, a diminué l'accumulation du sang 
vers la matrice. 


